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La langue latine, langue de la philosophie . Actes du colloque organisé par
l'École française de Rome avec le concours de l'Université de Rome
a La sapienza » (Rome, 17-19 mai 1990), Ecole française de Rome,
Palais Farnèse, 1992, 364 p . (Collection de l'Ecole française de Rome
161).
Ce volume constitue une réponse à la question : le latin est-il capable
d'exprimer les idées philosophiques ? Les études rassemblées ici apportent
au dossier des témoignages qui prennent parfois la forme de réhabilita-
tions . Un premier groupe, sous le titre Le temps des adages, montre que,
dès le 2 e siècle a . J .-C ., un langage philosophique-se rencontre chez Plaute
et Ennius, ce dernier se voyant justifié par A . Arcellaschi des faiblesses de
langue que Meillet, après Catulle il est vrai, pensait déceler chez lui
. Les
deux communications de La traduction des systèmes, consacrées à Cicé-
ron, soulignent l'originalité (A . Michel) et l'audace (C
. Lévy) de celui-ci.
Les six textes de L'autonomie d'une philosophie romaine montrent la
diversité de celle-ci, de l'épicurisme de Lucrèce aux analyses psychologi-
ques de Sénèque et aux premières expressions de la théologie chrétienne
chez Tertullien.
Le médiéviste s'arrêtera plus longuement sur les huit articles de la der-
nière partie, Le platonisme romain, qui représente la source principale de
la philosophie médiévale jusqu'au 12e siècle . S'attachant à Apulée traduc-
teur, A. Marchetta met en valeur son habileté, un peu trop rapidement niée
par certains critiques . P
. de Paolis insiste sur les préoccupations linguisti-
ques de Macrobe, dont l'expression se veut plus littéraire que technique,
à la différence d'un Cicéron avec lequel il n'hésite pas à prendre ses dis-
tances . On rejoint ici la conclusion de J . Flamant qui, après avoir défini
les Prolégomènes ci l 'étude d 'une langue philosophique de Macrobe,
affirme : « Avec Macrobe la langue de la scolastique est en train de nai-
tre »
. Toutefois, l'auteur principal de la rencontre entre pensée chrétienne




phie, il devait la saisir dans son expression originelle, cette langue grecque
qu'il maîtrisait mal. Selon 7. Pépin, les « attitudes d'Augustin devant le
vocabulaire philosophique grec » se ramènent à trois, citation, translittéra-
tion, traduction, avec des solutions mixtes . Ces pratiques, dont on pourrait
croire l'enjeu limité à des problèmes techniques de traduction, recouvrent
parfois des conflits doctrinaux entre grecs et latins (exemple : essentia-
/substantia).
P. Grimal avait ouvert ce cheminement vers les origines complexes de
« cette langue philosophique de Descartes, de Spinoza, de Leibniz » . Après
avoir dégagé l'apport et le sens de chacune de ces communications, il est
en droit de juger «dépassé » le « discrédit dans lequel fut longtemps tenue
la philosophie romaine » et de donner à sa propre contribution un titre qui
s'applique aussi au volume tout entier, La langue latine, langue de la phi-
losophie . Une étude, souhaitable, sur le millénaire qui suit l'époque envisa-
gée ici, ne ferait que confirmer ces conclusions .
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